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furent particulièrement nombreux dans le comté de Clare où l’on relève qu’entre 1922 et 1923 

cent quarante maisons habitées par des protestants furent brûlées. 

Dans ce même comté L. P. Curtis 8 signale qu’à la fin des années vingt il ne restait plus que 

dix familles de propriétaires protestants sur les quatre-vingts répertoriées en 1919. 

La question agraire n’avait pas été entièrement résolue à l’avènement de l’État Libre. En effet, 

tous les fermiers catholiques n’avaient pas bénéficié des diverses réformes agraires, en 

particulier de la loi Wyndham votée en 1903 par la Chambre des Communes 9 qui permettait le 

rachat des terres par les fermiers dans des conditions avantageuses. Nombre de propriétaires 

de ces big houses, souvent isolées, disposaient encore de grands domaines dont certaines 

parties, parfois très vastes, n’étaient pas cultivées. On conçoit aisément qu’ils aient pu susciter 

des réactions d’hostilité et d’envie. 

Le sort des petits fermiers protestants n’en fut pas moins affecté par les événements 

dramatiques de cette période. 

Le chanoine Smeaton 10 de l’église anglicane de Ramelton, Donegal, fait référence à un 

certain nombre de pressions et d’agressions qui, selon lui, furent l’expression d’une lutte entre 

groupes sociaux.  
The attacks were as much class-based as religious, in the sense that religion in 

Ireland is very much determined by class interests. Protestants happened to be the 

owning class. Catholics were the oppressed and struck out at those they perceived to 

be the oppressors. 

Une enquête que nous avions réalisée en 1991 dans une quarantaine de paroisses réparties sur 

tout le territoire nous a donné quelques éléments d’appréciation du climat qui régnait alors. À 

la question concernant les incidents survenus dont furent victimes des protestants de leur 

paroisse, treize pasteurs sur quarante nous déclarent en avoir eu connaissance. Mais on 

observe chez la plupart d’entre eux le souci d’oublier cette période sombre de l’existence de 

leur communauté. 

Les pasteurs dont les paroisses semblent avoir été épargnées par les Troubles pensent que la 

présence d’une garnison ou d’un régiment de marine les préserva largement de toute action 

terroriste ou tentative d’intimidation 11. 

Dans les comtés proches de la nouvelle frontière comme le Donegal, on nous signale que de 

nombreux protestants de Lifford, près de Derry, trouvèrent refuge en Irlande du Nord 12 au 

début des années vingt, quitte à revenir une fois le calme revenu. L’Irish Times du 16 juin 

1922 13 rapportait l’arrivée quotidienne à Enniskillen de réfugiés du comté de Leitrim et en 

particulier de la petite ville de Manorhamilton, où l’exemple de la famille Sanders, victime 

d’un raid d’hommes armés qui avaient menacé ses membres de mort s’ils ne quittaient pas 

immédiatement les lieux, fut sans doute à l’origine de ces départs. À Manorhamilton comme 

dans bien d’autres régions où les violences prirent une dimension spectaculaire, la panique 

s’empara d’une partie de la communauté qui ne vit son salut que dans l’exil. 

Il demeure que l’exode des protestants ne fut pas, comme certains l’ont prétendu, le résultat 

d’une vaste campagne d’intimidation visant à vider le pays de sa population protestante. Ce 

furent davantage des opérations sporadiques liées au contexte local, à l’attitude des 

propriétaires eux-mêmes et à la nature de leurs relations avec la communauté catholique. 

                                                 
8 L. P. Curtis, “The Anglo-Irish Predicament”, Twentieth Century Studies, 4, (November 1970). 
9 F. S. L. Lyons, Ireland since the Famine (Dublin : Fontana Press, 1973), pp. 218–219. Cette loi avait toutefois 

permis qu’entre 1903 et 1920 près de neuf millions d’acres soient rachetés par des catholiques. 
10 Enquête réalisée par l’auteur auprès de trente-deux pasteurs anglicans, 1990–1991. 
11 C’est le cas des paroisses de Clonmel Union, Cobh et Dunmanway, dans le comté de Cork, à proximité 

desquelles était stationné un régiment de marine. 
12 Il convient de noter qu’à cette période les six comtés d’Irlande du Nord virent leur population s’accroître 

légèrement. 
13 Cité dans Patrick Buckland, Irish Unionism 1, the Anglo-Irish and the New Ireland (Dublin : Gill and 

MacMillan) p. 287. 







 

La disparition de la classe ouvrière protestante 

Si les couches les plus aisées de la communauté habituellement désignées sous le terme 

d’Ascendancy ainsi que les fonctionnaires de police et de l’armée semblent avoir été les plus 

touchés, l’exode des protestants a également concerné les éléments les plus modestes de cette 

population, en particulier à Dublin et à Cork. 

Bien que la pauvreté fut beaucoup moins courante chez les protestants que chez les 

catholiques, Dublin et Cork avaient au début du siècle une petite population ouvrière 

protestante. 

Pour cette fraction de la population aux revenus modestes, il n’était pas permis de vivre dans 

les quartiers traditionnellement habités par les protestants. Ils se logeaient donc dans des 

quartiers majoritairement catholiques où ils faisaient souvent figure d’exclus. Hester Casey 20, 

qui passa son enfance dans les années vingt dans un quartier ouvrier de Cork, relate qu’il lui 

était impossible de jouer dans la rue sans être victime des railleries des petits catholiques. 

Lorsqu’elle se rendait au cathéchisme le dimanche, revêtue de ses plus beaux habits, elle 

entendait ses petits voisins lui crier : 
Proddy-Woddy 

Green Guts, never said a prayer 

Catch them by the long legs 

And throw them down the stairs ! 

Cette femme, décédée depuis notre interview, nous expliquait avoir beaucoup souffert 

également de l’indifférence, voire du mépris des protestants aisés vis-à-vis des moins 

fortunés. La faillite de son père, qui dut fermer sa petite épicerie “pour avoir trop fait crédit”, 

révéla ce manque de solidarité au sein de la communauté protestante. À la faveur de la 

rencontre de celui qui deviendrait son mari, elle se convertit au catholicisme. 

Pour bien d’autres protestants modestes, l’exil parut être la seule réponse à un isolement 

croissant. Selon Martin Maguire, l’exode des protestants modestes dans les années vingt est 

responsable de la quasi-disparition de la classe ouvrière protestante et donne à la communauté 

anglicane d’aujourd’hui un profil de minorité privilégiée. Dans la mesure où ceux qui 

partirent se situaient dans la tranche d’âge des actifs de 25 à 34 ans, le problème de la 

pauvreté chez les protestants cessa d’être un problème de classe pour devenir un problème 

d’âge 21. 

Des autorités impuissantes à restaurer le calme 

Pour une bonne partie de la communauté protestante, la vie quotidienne se détériora au 

lendemain de la signature du traité. Au plus fort de la guerre civile, les forces favorables au 

traité n’étaient plus en mesure de contrôler le pays. Leurs responsables ne cessèrent pourtant 

de faire assaut de modération dans leurs discours et de se présenter comme les tenants d’une 

formation responsable et tolérante. Ils parvinrent très mal à rassurer et s’avouèrent même 

parfois impuissants à rétablir le calme. 

Lorsqu’en 1922, Sir Henry Robinson, dont la résidence de Foxrock avait été mise à sac, fut 

menacé de devoir comparaître en cour martiale pour avoir résisté aux soldats de la République 

irlandaise dans l'exercice de leurs fonctions, Michael Collins se présenta lui-même le 

lendemain au domicile des Robinson mais son geste se borna à leur conseiller de disparaître 

provisoirement et de revenir plus tard une fois que le calme serait revenu 22. 

La démarche de l’archevêque anglican de Dublin démontre également à quel point la minorité 

était en proie au désarroi. J. A. F. Gregg crut en effet de son devoir de prendre la tête d’une 

                                                 
20 Entretien avec Hester Casey, Cork, le 15 août 1991. 
21 K. Bowen, op. cit., p. 25. 
22 P. Buckland, op. cit., pp. 278–279. 



 

délégation du synode général auprès du gouvernement provisoire. Il souhaitait, disait-il, 

connaître le sentiment des nouveaux dirigeants vis-à-vis des membres de son Église. Étaient-

ils admis à demeurer comme citoyens du nouvel État ou était-il préférable qu’ils quittent le 

pays 23 ? 

Arthur Griffith fit de son mieux pour rassurer les délégués et Gregg repartit, semble-t-il, 

confiant, comme le laissent supposer les déclarations officielles au synode diocésain de 

Dublin 24. Il y affirma en effet que les violences commises à l'encontre des Protestants 

n'avaient en aucun cas le soutien de l'opinion publique ni celui des dirigeants mais étaient 

jugées au contraire tout à fait condamnables. 

Après la mort de Griffith, O'Higgins, membre du nouveau gouvernement, s'employa lui aussi 

à apaiser les craintes de la minorité dans un discours devenu célèbre. 
These people are part and parcel of the nation, and we being the majority and 

strength of the country […] it comes well from us to show that these people are 

regarded not as alien enemies, not as planters but that we regard them as part and 

parcel of the nation, and that we wish them to take their share of its reponsibilities 25. 

Ce discours témoignait avec force de la détermination de son auteur à reconnaître à la 

minorité sa place dans le nouvel État. Il y eut manifestement de la part des nouveaux 

dirigeants une réelle volonté politique d’intégration de la minorité protestante. 

Conclusion 

La formule — la valise ou le cercueil — ne saurait en aucun cas renvoyer à une stratégie 

concertée visant à chasser les protestants du nouvel État irlandais. Elle a pu certes définir des 

formes de chantage exercées par les militants nationalistes les plus radicaux quand elle ne fut 

pas l’expression de ressentiments séculaires d’origine économique et sociale. Une histoire 

coloniale ne se convertit pas pacifiquement en une hisoire nationale. La communauté 

protestante fut fortement ébranlée par la tourmente qui secoua l’Irlande, en butte au 

déchaînement de passions et de rancunes. Nombre de ses membres quittèrent pour toujours 

une terre, un domaine, une ville, un pays où ils avaient vécu depuis toujours, où reposaient 

leurs ancêtres, où tout paraissait devoir les retenir. Comme le révèlent les données des 

recensements qui suivirent celui de 1926, le déclin numérique s’est poursuivi inexorablement 

par suite de la généralisation de l’exogamie, la poursuite de l’émigration et un taux de natalité 

inférieur à celui des catholiques. 

Aujourd’hui la minorité protestante, qui représente moins de 3% de la population globale, 

dispose d’un capital d’intérêt et de sympathie qui dépasse largement son poids numérique 

dans la société irlandaise. Le geste symbolique de la présidente Mary McAleese, qui 

communia en décembre 1997 à l’office anglican de Christ Church, au grand dam de la 

hiérarchie catholique, mais avec l’approbation de la quasi-totalité de l’opinion publique, en 

est la preuve, tout comme il démontre que le sectarisme condamné par les fondateurs du 

nouvel État libre a bien fait place à une volonté d’ouverture et de partage. 

                                                 
23 Irish Times, 8 décembre 1921. 
24 Irish Times, 13 mai 1922. 
25 Cité dans K. Bowen, op. cit., p. 24. 
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